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Une ruse 

être entendu, est-ce qu'il n'y a pas de place 
ailleurs ? 

Le trairt déjà, e n retard, **ébranra 
•Jfaifc'lwrrtn^ s'éearte à p*tt>* pour faire 
place à l'arrivante et.la--laissa déménager 
elle-même tes objets qu'il avait étalés sur 
l.i banquette. 

A Tautre extrémité, la jeun» lemme 
avait ouvert une lettre et la relisait. 

... Mon -filleul et ta mère ont accepté avsl 
mon invitation. M-» V... ut tris simple, elle 
porte toujours le bonnet de rruve : quant a 
lui U ut mis systémaliquimrnt à la mode 
de' deitialn, ce qui n'est pas pour déplaire 
au.r jeunes flllc». Cest un très joli garçon, 
rasé M l'américaine, ce qui lui ra — c'est 
rire ! — avec de beau.r yeux noirs , il porte 
les cheveux partagés également au milieu de 
la tête... 

Ombragée par un grand chapeau, elle 
pouvait regarder à son aise Lionel et s'as
surer qu'elle se trouvait bien en race de-
l'original de ce portrait. 

— Très jott garçon oui, s'avoua-t-efle, 
mais comme il est déjà empâté pour un 
hemme de 28 ans.. . et ces cheveux plaqués 
sur- le front, miel air obtus cela donne.;. 
Il no doit pensor qu'à grendr» du bon 1 j ^ ' â e .t* cousine, 
temps, ce gros monadeur-là... Aprea-tûM^-f-_^Êtr'effet, répondit l'autre un Jeu 
on n'est paa toujours idéaliste paie» «u'on 
«et maigre et q-u'on a le front découvert... 
Ne préjugeons pas.. . 

— Veux-tu quelque -chose à lire mon 

b a n q u e t s 
tôt ^ ^ ^ B H 

— J'ai eu l'honneur de ta répondre déjù 
dix fois !... 

, — Très. bien. Je t'ai m » un choix do 
cravates dans ta valise... Si ce monsiesr 
eV »a flll? nous attendaient à la gare ave» 

| ta marraine, ta seras bien f t i t i l , dis ?.. 
Elle tient à ee mariage et ça poarraAi 
avoir de t'influence sur ses dispositions à 
ton égard... plus tard, ajouta-t-Flle pluW 
lias encore. 

Les voyageur* rassemblèrent leurs 
menus objets sans que le gros garçon cA-
pour sa- mère ou les deux dames présen-
tes une de ces attentions délicates, nuan
ces imperceptibles pour le vulgaire, mais 
auxquelles les gens bien élevés se recon
naissent entre eux. 

Le train arrêté, Lionel sauta sur le 
quai, ne tendit pas la main à sa mère 
pour l'aider à descendre et s'en alla vers 
là sortie comme s'il eût été seul au monde. 

Alors lés deux voyageuses du wagon s* 
regardèrent librement : « Eh bien 1 Mais \ 
guérite^-dit Vainee.en riant, le tour a éti) 
bien Joué, tu as pu voir à ton aise le fll-

O'une main brusque Lionel Vaudois ou
vrit un compartiment d'un wagon de 
fteuxieme classe : — Personne 1 — Il se 
«tourne vers une dame à la physionomie 
Tes douce, dont le chapeau tout noir était 
jierué d'un liseré blanc indiquant le veu-
w g e - — A défaut'des Boissenet nous au
rons la tranquillité... Apres tout, U sera, 
toujours assec tôt de faire le joli cœur à 
Beauval. 

— Voyons, Lionel, sois sérieux, puisque 
tu as consenti à faire la connaissance de 
Mlle Boisseaet, il était très adroit de la 
part de ta marraine de te la faire rencon
trer d'abord en chemin de fer, comme par 
hasard. 

Le jeune hominie eut un rire entendu : 
— Tu es naïve, maman ! Je n'ai pas plus 

confiance dans la rencontre en wagon 
aue_djPA*ft- wwr^r**" B Beauval ; mar
raine • aura: p s w i m au«-i te powte 
adverse. 

— La partie adverse ! Si c'est ainsi que 
tu prends la cihose ! fit Mme Vaudois d'un 

! ton sincèrement désolé. 
— Allons ! Ne pleure pas ; tu sais que 

tes scène» m'horripilent. Je vais encore 
« n e fois scruter le train dans toute sa 
longueur pour voir s'ils n'y sont pas.. . 
Ah ! Ois donc ? Le signalement ?... — Il 
fouille dans ses poches. — J'y suis : Le 
papa ancien militaire, haute taille, lon
g u e s moustaches blanches à la gauloise ; 
la petite, blonde, svelte, yeux bleus très 
doux. . . Plus de belle-maman à- craindre... 

Il aVait parlé comme s'il récitait uns 
'leçon, Mme Vaudois sourit : 

— Va vits. . . Tu n'as plus que quelques 
m'nutps. 

Lionel revint bientôt : . 
— Je jure sur nia première pipe qu'il 

n'y a pas une paire de moustaches blan
che* dans le train. Montons ! 

— Attendons encore, il- vont pcut-Mre 
venir. Bal tu sûr cjue leur correspondance 
est arrivée ? 

— Ah ! Eu voilà assez !... Je veux bien y 
.mettre du mien, mais il ne faut pas m'en-
muyer jusqu'à la gauche, ou je ne marcha 
iplus ! 

Laissant sa mère en vigie, l'aimable 
garçon entra dans le wagon, choisit un 
co in à l'ombre, s'y jeta, recula son cha
peau sur la nuque et, tirant une pipe, 
l'alluma. Se hissant sur le marche-pied, 
Mme Vaudois protesta : 

— l'no pipe, mon chéri ! S'ils arri
vaient ! . . 

Sans se retourner Lionel répondit : 
— Monte ! Le plus beau parti de la terre 

•%& RM ferait plus bouger une patte! 
F'.lle soupira, hésita, p l i s acquiesça com

me toujours aux volontés c'.e son fils. 
Comme elle fermait la portière une jeune 
voyageuse qui s'était longuement pro-

.menée sur le quai mit la main sur la 
poignée extérieure : 

— Pardon, Madame ! dit-elle, en ott-
tr . int . . elle s'arrêta un instant à la vue de 
ret homme plus vautré mi'aeala dans un 
tiime,': Je fumée, puis rite M décida à 
et-'rrr. 

— Zut ! proféra galum—tal ta garçon, à l 
vmi-voi.\. 
• IJL Jeun* femme eut un léger sourire et 

alla s'oMsefr nu bout de la banquette. 
Comme elle était très gracieuse, Lionel 
daigna redr^ster un peu son buste et se 
cioi^or le- ir.Ttbes moins haut pour paraî-
lr» •': «on avantage. 11 poussa même Varna-
.otite jusqu'à :'•'• •"".)• In fumée de sa pip» 
d p rSte d* ' ' ' •' ouverte... nomme i' 
j« retournait, il remarqua une Eame d'un 
/ert-iin ûpe Bu' cherchait une plaça : 

Vois-tu. -*"•"nu. dit-il o sa mère, rette 
vWlte toupie lui a la prétention d'entrer 
.ci ' Ce oue je ' e l'enfiir.eruis ! . . » 

Xnns qrje s * ' n - r e SOltfSàt à retore» l'in
convenance de *e propos et de ee dessein. 
T.lonsl s'acco'idt' i 'a portière, tuant des 
bouffées de tabac énorme 
•prè< s'être éloignée 
.monter. 

— Quoi ! Bougonna-t-i1 

lancoltque, je remercie la Providence d'a> 
vdfr éi bien conduit les choses. 

Le soir, dans le salon de Mme de Beau-
^ B ^ B ^ B s ^ p ^ B ^ B ^ B ^ B ^ B B i , ! > ' , lorsque Mme Vaudois entra, aceom-
c h é n demandaa à ce moment Mme Vau- , p a | p i ] é e . d e ^ fllg e n satoking i m p e c c a . 
dois, ta vas t ennuyer . M ^ ^ ^ w * une légitime inquiétude 

- P»«se ! répondit Lionel en tendant } e n w c o n n a t t M n t l e u r s compagnes de 
simplement te ^raS comme si son dos col- , r m ^ Q u a n t & u o u t r e ^ 
la.t à la paroi du compartiment impressionnable, il n'avait aucune 

Semblant trouver ça tout naturel, Mme c o n i c l e n ^ a - M f e u n h a m m e m a l é l e v é > 

Vaudoia se pencha vers son fils, qui re- , _ . _ .„ . „ „ • _ A .^ , „, 
* 2_7. \ au contraire, sa confiance dans ses char-

garda tes titres des journaux -présentés. . . . . rTT. ... 
^w • T v w . ^ - , mas physiques était telle qu'il se crovait 
Oh ! La. barbe ! Tu n aurais pas pu ' . . ,+.i_, , ° . . - - ~ - ' , 

jrrésistibl*. It *«• mit «ionc a faire à, la 

Mais la dam* 
int, bi*n décidée a 

manière à 

m'acheter I 'AITO ou le VtiX), enfin quelque 
chose de moins rasoir. 

Il t ira de sa poche quelques illustrés 
pornographiques et les ouvrit. Tout à fait 
inclinée vers lui, sa mère murmura, in
dulgente : 

— Pourquoi avoir pris ces journaux-là, 
mon gros chéri ; tu ne les aurais pas lus 
devant eux, j'espèra, ? 

Lionel eut une expression insolente : 
— Pourquoi pas î II n'est pas cagot au 

point de ne vouloir pour gendre qu'une 
rosière en culottes ?. . San*' ça., i l n'y a 
rien de fait. Je commence i l la trouver 
mauvaise : inexact, irvare et bigot, ce 
serait trop pour un seul homme... 

Il haussa l a voix pour se poser devant la 
jolie femme du coin en riche héritier : 

— Il nous force à voyager en deuxième 
pour le rencontrer ! Si ça a le sens com
mun avec la fortune qu'il a... S'il croit que 
l'argent est fait pour s'asseoir dessus, je 
me charge de lui prouver le contraire... 

Très douce. Mime Vaudois l'arrêta : 
— Ne te monte pas la tête mon Loulou, 

tu voyageras plus tard comme tu voudras ; 
ce monsieur n'est pas avare, on te dit très 
bienfaisant. 

— Ça va bien, approuva Lionel, sarcas-
tlque, Je lui prouverai que ta, bienfai
sance doit surtout s'adresser à bibi. 

La jeune voyageuse eut comme un fris
son et sans l'ombre de son grand chapeau 
on eut pu voir un éclair de défi passer 
A M I ses yeux. 

Nullement émue de l'égoïsme que mani-
fertatt son fils d'une façon aussi triviale, 
Mme Vaudois fouillait dans son sac ù 
main : 

— Tu n'as pas eu le temps de dtner à 
ton aise, mon chéri, je t'ai préparé quel
ques bouchées au foie gras.. . Tu les aimes, 
en veux-tu ? 

Par la force de l'habitude, Lionel était 
retombé dans son attitude vente, il fit 
un signe afûrmatif ; encore une fois sa 
mère se prnclia. Il accepta le paquet sons 
un merci, et examina le contenu en con
naisseur : « Il n'y en a pas lourd... Mau
vais»; marque... je t'avais dit de chan-
ger... Tîens, tu peux finir. 

— Si tu veux autre chose ? J'ai acheté 
ce chocolat fondant U<-iat 11 m'avais 
parlé. 

Cette fois Lionel daigna se soulever et, 
prenant le ton dont il aurait usé avec un 
caniarade.il s'écria : « Ça ! C'est chouette, 
nia petite maman ! » 

I>e témoignage d'amour filial le plus 
Tt-spectueux n'eût m» plus réjoui une 
•aère consciente de ce que lui doit un 
iils, q-je la pauvre Mme Vaudois ne le fut 
par ces paroles et elle resta à contempler 
ee grand garçon, naïvement heureuse 
qu'il daignât accepter quelque chose 
avec plaisir... C'était si rare, che?. ce 
blasé I... 

Soudain ù un coude de la voie ferrée, 
la scène changea, Lionel atteint par les 
rayons du soleil recommençait à se mon
trer de mauvaise humeur ; il tira le 
store et s'indigna qu'il fonctionné! mal. 
Immédiatement s e mère intervint, pro-
testani aussi contre la Compagnie qui 
«ait encore prodnim son vieux matériel 

Le jeune homme la laissa faire sir.s re
marquer qu'à, son tour Msne Vandola 
:'-;.> ouvait quelques difficulté à SH> p;ot..'--
s<t r. et que ses cosapagne* de route le 

datent, stupéfaites de son snanqne 
le prévenance... 

— Voici Arras, annonça la plus fl^ée 
îles voyageuse* répondant à une interra-
y:it!on de l'autre. 

Mme Vu jdois se. leva : « Tu entenôs. 
Lioael ? . . N'oublie P n s * e s ga»t* sur la 

lie JVConde du JVavail 
UD ennemi ,H| 

des travailleurs 

jolie jeune fille une cour empressée, ne 
doutant pas de son succès. 

Mnlheafrewtsment pour lui, dè s le len
demain, interrogée par Mme de Beauval, 
Marguerite Bolssenet répondait : 

« Cousine, totre filleul est très aima
ble... quand il veut ,-mais prendre auprès 
do, lui la succession d« sa mère me sem
ble un trop périlleux honneur. Je suis 
très disposée a me dévouer à mon mari, 
mais je n'ai pas l'héroïsme d'accepter 
qu'il ne m'en sache aucun gré et qu'il nq 

Is'eiT aperçoive fm*m'e"p8s. Je rrmfesse *aè< 
me avoir la faiblesse de désirer que dans 
notre ménage le dévouement soit réci
proque. 

— C'est très juste, petite, mais pourquoi 
cralns-tu ?... 

— Or, U est évident que Mme Vaudois 
a habitué son fils à ne penser qu'à lui, à 
croire que tout lui est dû et qu'il honore 
ceux dont il daigne accepter les services... 
Elle a cru l'aimer beaucoup en se faisant 
son enclave. C'est un enfant gâté. 

Devant l'étonnement de son hôtesse,Mar
guerite avoua avoir compris te but de 
Mme de-Beauval en la réunissant chez 
elfe avec Lionel et comme quoi, ayant 
deviné aussi que le signalement de son 
père et le sien avaient dû être donnés au 
jeune honuue, elle avait prié une de ses 
tantes de vouloir bien être son chaperon 
afin de pouvoir voyager incognito avec son 
prétendant... futur. 

— Dope, tu le connais.. . trop ? demanda 
Mme dé Bealivâl partagée entre le dépit 
et l'amusement de celte ruse. 

-r- Non, je le connais bien, ce qui est 
rare avant le mariage. Malgré ea grande 
fortune et sa famille aristocratique, Il a 
tous les défauts des gens sans éducation : 
manque de tenue et de procédés, horreur 
de toute gêne... Un vernis de savoir-vivre 
dans le monde, qui s'écail-te. au moindre 
choc... Absence de prinei|>es, ce qui est 
plus grave encore. Je ne trouve pas que 
cefa. constitue dans un mari de» éléments 
de bonheur !... 

JKHAN D'ESTRIÎELLES 

La bojogeoisie maçonnique se prétoart à 
célébrer le deuxième centenaire de Jean-
Jajrques Rousseau. 

Il,est possible que les feuilles socialistes 
invitent tes ouvriers à s'unir à cette ma
nifestation. On soit que boa nombre de et* 
fenitUsi commo le Réveil du Itord, sont 
asservies aux Loges et n'ont d'autre mis
sion que de transmettre aux, travailleors 
les"'mots d'ordre* des Loges. 

Que des ouvriers imbus de la mentalité 
primaire donnent dans le panneau, il n'y 
aurait rien d'étonnant. Mais tous tes 

raimeut « <y>ns«Wi>lt.»-»ahatien- 1 
cette manifestation en l'hortneur 

maniaque et du malfaiteur dont tes 
doctrines ont porté & La cause ouvrière un 
coup mortel dont elle n'est pa* encore 
complètement relevée. 

EtC ils feront bien. 
C'est ce que démontre Jean Lerolle, dans 

un intéressant article publié par la « Cor
respondance du Secrétariat Social », de 
Paris. 

» L'ho/nme est né libre et partout il est 
dans les fers », écrivait Rousseau. 

De plus, cet homme, né libre, est né éga
lement bon ; s'il est aujsurd'hui pervers, 
la faute en est à la société et a. ses vices. 

La grande affaire est de briser cette ser
vitude qui l'endhatne et le corrompt. Je 
cite M. Lerolle : 

Voilà, donc, Rousseau qui, pour ce 
grand oeuvre, écrit le « Contrat Social » : 
en bref, le plus épouvantable système de 
tyrannie qui ait jamais été conçu. 

Par le Contrat Social, chaque citoyen 
Consent faliénation touile de &a. person
nalité avec tous ses droits, ù la commu
nauté. Nulle liberté personnelle, nulle pro
priété : « L'Etat, à l'égard de E ;S membres 
est maître de tous leurs lir-ns » cpmme de 
tous leunp.droite. Il «rt maître de leur vie 
ihëtrïé, "UTri* vie n'élâri't i"1us q'u'uh « don 
conditionnel de l'Etat ». Av.-une digue, 
d'ailleurs, contre les envahissements de 
cotte"-puissance monstrueuse ; surtout, 
aucun groupement intermédiaire entre 
l'Etat et l'individu : ni association, ni cor
poration d'aucune sorte, qui puisse Limi-
\et la puissance souveraine et défendre 
contre elle les intérêts particuliers ou col
lectifs. « Comme la nature donne à cha
que homme un pouvoir absolu sur tous 
ses membres, le pacte social donne au 
corps politique , un pouvoir absolu sur 
tous les siens ». Pas de « société par
tielle ». l 'n géant, l'Etat, et des milliers 
de nains. 

Et c'est au nom de la liberté de l'être 
humain qu'on ose proposer un tel sys
tème V ' Q U € devient cette liberté, écrasée 
sous cette omnipotence ? Il s'agissait d'é-
•ktneipér l'individu : on l'isole, en le 
chargeant de chaînes. Admirez le sophis
me par lequel Rousseau essaie de mas
quer la contradiction de sa thèse : 

n Le citoyen consent à toutes les lois, 
« même à celles qu'on passe malgré lui, 
« et même à celtes qui le punissent quand 
« il ose en violer quelqu'une. La volonté 
• constante de tous les membres de l'Etat 
• est la volonté générale ; c'est par elle gales. 
<> qu'ils sont citoyens et libres. Quand on j* 
« propose une loi dans l'assemblée du | 
« peu>p!e, ce qu'on leur demande, ce n'est 
« pas précisément s'ils approuvent la pro-
« position, mais si elle est conforme à la 
« volunté générale qui est la leur : eha-

« vidence l'a fait pour s'unir a ses sem-] 
« blubles en une société tant domestique 
« qu« civile, seule capable de fournir ce 
« qu'il faut à la perfection de l'existence. 
« Mais, comme nulle société ne saurait 
« exister sans un chef, qui imprime à ch«i-
« cun une même impulsion efficace vers 
<i un but commun, il en résulte, qu'une 
« autorité est nécessaire aux hommes 
« constitués en société p*ur tes régir, — 
« autorité qui, aussi bien que la société, 
« procède de la nature, et, par suite, a 
« Dieu pour auteur ». 

Comme, tout de suite, on se sent de 
plein r»ied dans le réel, en pleine vie, loin 
des théories nuageuses et des imagina
tions romantiques. Point d hypothétique 
contrat, qu'aucun temps n'a connu, qu'au
cun peuple ne connaîtra jamais point de 
déclamations sentimentales sur la loitié 
primitive de l'être humain, s«r Tldrn'l'rBe 
satwage perverti paf la société, mais la 
vision simple, directe de l'homme, de 
l'homme tel qu'il est, avec les faiblesees et 
les exigences de sa nature : au lieu de 
rindividu, être abstrait, — l'homme, être 
« social » ; au l'eu d'une idée, un « vi
vant ». 

• • • 

La vie, d'a-fHeur», n'a cess-* d'apporter 
de solennels démentis à la philosophie 
chimérique de Jean-Jacques. Tout le mou
vement social con.temp-3rain est une réac
tion contre cette idéologie malfaisante, et 
comme un j.erpétuel désaveu- Sous la le
çon de l'expérience, de toutes parts, on 
commence à reconnaître la nécessité, en
tre l'individu et l'Etal, de groupements 
cohérents, sans lesquels une société équi
table ou seulement une société en équilibre 
est inconcevfioie: Les associations, les 
syndicats, les mutualités se multiplient. 

Rouis<v.u, i*iur l'affranchir, avait rêvé i 
d'isoler l'homme, t q j ^ _ 
d'homme à homme lui paraissant créer 
une sùléllotr irsup-^rt-firV, TtnMtuet .t!e 
La vie, plus fort que les lèveries du phi
losophe de Genève, de plus en plus, pous
se tes hommes à se raipprocher et à se 
grouper. Sur tes ruines de l'individn-alis-
me, l'esprit social, qui est le vieil esprit 
français, renaît et grandit. 

Cela n'empêchera pas, évidemment, les 
orateurs officiels de célébrer la gloire im
mortelle du Contrat Social, et de chanter 
tes louanges de Jesn-Jacques. 11 ne faut 
pas trop s'en émouvoir. C'est te dernier 
encens d'un culte qui finit. 

Jean LEROLLE. 

exige l'emploj. de papier'timbre) à tout p f * 
pe-s, prescrit une ,ou!e de formalité» SU» 
(H.flues et fait peser de ce fait sur les offii 
Ciers ministériels la responsabilité dt 
nombreux abus dont il est seul coupable» 

il en es>t de mêiné pour la suisie-ârrét 
9*ir les salaires. La plus grosse paÂMTdet 
/rais qu'entraîne cette, lotiute V,i ruéMUtée 
"as travailleurs, résulte des prélèvement^ 
fiscaux. 

L'Etat, à l'égard des pauvres gens,. e«4 
un scandaleux usurier. 

UN CONSEILLER PRUD'HOMME 

NE PEUT PAS ETRE JUBf 
M. Clintellier, conseiller prod homme d< 

la Seine, désigné pour- faire partie" dit 
jury, s'était îécusé, ester urit sa ^uehté 40 
conseiller incompatible avec celte de., 
A l'appui de sa requête, ii faisait *_ 
que, d puis te l.)i du 21 w u > tWI,^m1 
seilters piuû'hojujsues sent bte&.ds* . 
dans toute l'acception du mot : or, tjff^ 

l-c-u-vsut être jurés 
OÇinnrmément aux eonc*uef<Jhe du* 

titul dû procureur gén-émi, la CMr'v 
d'admettre sa requête..«i-l'a dispensé-du 
tout service à la Cour d'assises. 

BLESSURES D'OUVRIER SE RENOANf 
AU TRAVAIL. — INDEMNITE j 

Constitue un accident du travail totac 
bruit sous l'application de la loi du 9 arfiî 
1898, celui résultant des vrotences èjetsékf 
par des- grévistes sur un ouvrier p a * t t d ( 
si)n (iomiicil;! pour se rendre à son Atttbr 
lier, alors qu'en fait cette agression, q*f. 
tendait à. empêcher l'ou-rrier d'aller* ZÇ. 
chantier, s'est produite à 1' « occasion » éii 
son travaiL 

(Ti-jb. tiv. Seine, 1" Ch., r5 jntîUrt 1911* 
« Gaz. Trit>. », 1911, II, 3u5). — Voir ausw 
si : Trib. civ. Seine, i' Ch-, 30 mare JW1-* 
« La Loi », 11 octobre lli!1. 

LE VIEUX TEMPS AVAIT DU « 0 * 

TU T r » 
n ;ati'). : 

l'ancien régime, l'Eglise, tout»» 

Extrait du jojrnal sOcinliste 
vaillettr » (1« juin Î9bî). : 

Sotfs 
puissante, guiaptissoit 90 jours de repos» 
Xîl ukuaiiches et 38 fêtes religieuse*, s a d s 
compter les nombreuses fêtes oetroneJw 

, ou corporatives. Les ouvriers ne treâraO." 
ranpoit permanent ; j a j c n t paS p j u s a<; ^ *itre à cinq jours sa». 

s?pt et, tenant compte daa hefeins dti l)M>r_ 
-rv&nt. H* n'étaient pn-- p?ti* n.alheureus.' 
que les ouvriera d'augoiini hui. 

Qi-and survint la Révolution, qui apft 
sacra le triomphe de* la bourgeoisie, teal 
j,iurs fériés furent sup^irinif?». La se» 
maine il» sept jours fat remrhac^e p a r H 
semaine de dix joucavfLts travaiHeura 
n'eurent p l i» n-jé ^troi» jr)**rs ï de / r i l n t 
par mois. Comme ffit Lafargue, la bour
geoisie « affranchit les ouvriers du joug 
de l'Eglise, pour mieux les soumettre a u 
joug du travail ». 

-*VWW-:-:-«WVMV-

Çù. et I-j*à 
NOUVEAUX JOURS FERIES : 

M. Georges Laguerre, député de Vauclu- ! 
se, a déposé sur le bureau cie la Cbanibre 
une pioposiUi-n <it loi tendant à combler | 
le» lacunes dd la loi de îyuô. 

i l deuiaiicie que soient considérés com
me jours (éries les samedis et lundis qui 
sUiviont ou précéderoat lés Lr juiivter, 
14 juiilat, Afacciu>iuii, Toasstùnt et Noël. 

U demande egukuient que les journées 
populaires du Mardi-Gras et de la Mi-
Larème soient auaôi déclarées iètes it-

LA HOLLANDE SUPPRIME LE 
TRAVAIL DE NUIT DANS 
LA BOULANGERIE 

La seconde Chambre 'de Hollande vient 
de voter tes différents articles du premier 

,- . . .. T Z °"i" ,' ' projet de loi sjciale présenté par leJninis-
cun donne son avis la-dessus, et du cal- j ^ r e

J ' eàthotique-pTotestant Heemskerk et 
cu-I des voix se tire la déclaration de la ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ 

LA SPOLIATION 
dM BiENS de la SAINTE-UNION 

DE SIN-LE-NOBLE 

e s t a o o o m p i l e 
Dans sa séance de dimanche matin, le 

conseil municipal de Sin, ou poux mieux 
dire la majorité radicale de cette assem
blas a vote l'achat par la commune des 
tauMubVM de l'ancienne congrégation 
d o Dames de la Sainte-Union. Ce vote 
nectaire avait été précédé ( lune visite 
aux bâtiments ù voter. Mme Is huet-
rUure en. recevant le maire Wilnnit, 
i.-otesta d*e là façon la plus énergique et 
à Bina catégoiique contre cette spolia-
ien Elle lui "léclara que malgré le vote 

au certainement allait consommer le vol 
Sacrilège, les biens de la communauté 

'i.fendraient toujours a celle-ci 
Kl vous passez outre nos protesta-
*" conclut Mme la Supérieure, nous 

lierons au Tribunal de Dieu. 
i \vii i . oi crut devoir répondre qu'il 

„.. Ne Bouclait aucunement de cette g iave 
rtsponsaWRIé... * 

i ii n (la.Kriki ne profite jamais. 
\ u conseil, MM. Bolssounei et Wihault 

(te'rendtrer.l avec vaillance la cause de 
InonnêUtc et en même temps ee»«„'^ ' 
•i nt-il.i-a'-!'"-s. puisque te vol sacrilège 
grèvera i. budget de Sin de h' '•'• centimes 
Miidit:">"riels. l-r^ autres conseillers de la 
n • '..,,,'••;.' -'.'levèrent avani contre ces nou
velles dépenses absolument fnjitetlflées, 
,,,-i^' rien n'v fit. Le Mège des radicaux 
de la majorité était fait, et par 13 voix 
cqntta 10- racqqisi-i<;n spuhr.tnçe a été 
déci'Jéft, 

ap; 

t'eus, 
en appj 

« volonté générale. Quand donc l'avis 
u contraire au mien l'emporte, cela ne 
« prouve autre chose sinon que je m'é-
« tais trompé, et que ce que j'estimais la 
n volonté générale ne l'était pas. Si mon 
« avis particulier l'eût emporté, j'aurais 
ii l'ait autre chose que ce que/j'aurais vou-
H lu ; c'est alors que je n'aurais pas été 
« libre ». 

Et voilà la liberté sauvée ! 
On ne saurait pousser plus loin le dé-

vergondr.fte de ("esprit, ni accumuler ni w 
<le contradictions. Devant ite tels sophlt 
cies, es) se'ait t̂ nt-t"- de sourire si t'.ut un 
si.'cle n'en avait été aussi profondément 
troublé, si tout le jacobinisme n'était là 
en germe, avec son esprit étroit et absolu, 
s- m in'oléranco farouche et sc= Invocations 
à la liberté, son individualisme jaloux et 
son autoritarisme sectaire. 

Cir-inme, à côté de ees divaguions , la 
doctrine sociale catholique apparaît subs
tantielle et splendidement vnit dans • • 
BimpUcité. 

\:-ir-:-, avoir relu le .. C ntral Social •-. 
relisez l'encyclique de Léon M i l sur la 
constitution chrétienne des Etats, et com-
parci : » L'houaiie est né pour vivre en 
« société, car ne pouvant dans l'isole-
« ment ni se procurer ce qui est néces-
« saire et utile ù la vie, ni acquérir in 
« perfection de l'esprit** du coiur, la Pw>-

teuJaut à interdire le tiavall de nuit et le 
j travail du dimanche dans les bouianye-
I ries. Sur ce dernier point, le projet ne fait 
i d'ailleurs que sanctionner ce qui existe dé 

jâ : la véritable innovation est dans l'in-
] terdicUon du travail de nuit. 

La mesuio avait d'ailleurs renconti^é de 
i vives oppositions. Les libéianx auxquels 
I sc-tait joint le groupe vieux-protestant ont 

tenté de substituer la réglementation à 
l'interdiction. Mais le ministère a tenu bon 
et, grrtce à l'appui des socialistes il a eu 
gain de cause. 

Selon toute apparence, la loi sera pro-
muiguée api;s la Pentecôte. 

LES FRAIS DE JUSTICE 
l'n boulanger de la banlieue de Paris 

écrit à i.n de nos ronliètes qu'il a pria la 
résolution de ne plr.s poursuivre s** débi-
tcu-s. Il lui en coûtera moins, dit-il, de 
l\,ire cadeau à ec-ux-ei du prix du pain 
qu'ils ont consommé que de payer les frais 
qu'occasionne 'ine poursuMe ,'n plupart du 
letnp- sons rèsul at. A l'ap-'iii de ses di-

duit le c iinte suivant : 
/ 

A recevoir Reçu 
2C 50 n M 
31 46 0 0-0 
/•i m ooo 

il 

Créance D 
J 
1* 
M 
V 
Total. 

: ; • 

53 30 

lfcï 83 

n 00 
Û 00 

Frais 
El M 
15 45 
58 1)0 
55 65 
53 25 

203 05 
\ ce propos, notre con/rèra fait remar-

auer que ee r.'est pas aux huis?i,-i-s qu'il 
convient d.» s'en prendre de cttte exagéra 
tinn des frais de justice. Le coupable, c'ett 
te fisc. L'huissier qui se conforme stricte-
ment au décrcl <le 1^r'' qui règle ses émo-
lumrnis ne retire i" un mince bénéfice de 
-.à. fnr.ction. Ln pli'S large part des fc-ais 
de pioct-lure est absorbée par l'Etat- çui 

Billet du Lundi 

S9YSZ SES SOUnA&EUZ 
Soyez dets courageux... Il y a un certain 

nombre d'années, entrait dans Une caserne* 
d'artillerie un jeune Orléanais. Le premier.' 
soir, il se mit à gencux devant son lit, fit sans; 
ostentation mais sans timidité son signe d* 
croix, poursuivit et termina sa prière, qui nu 
lut ni lougue ni courte. Le» camarades ne 
munqut-reiil pas à leur,devoir : ils criblèrent 
de quolibets le débutant : • Eh bien ! il est 
choueue te bleu !.. U mange sa paillasse i... .* 
et cent choses spirituelles à l'égal de celles* 
ci. Lui, cependant, laissa dire, se dévêtit, se 
ecuefta. 

Le ieaaemain, à la même heure, les mêmes 
rites s'accomplirent. 

l̂ e troisième soir vint. On recommença. Qea 
pendant, le bleu, ayant fini ses petites affai-
res avec Dieu, s'était relevé. U s'appuya •*»-
dos à sa couchette, et, regardant bien en face, 
les vingt-quatre hommes qui guoguenar-
daient : t Ecoutez-moi, leur dit-iL Voici la 
troisième fois que vous faites les malins avec 
mol. J'ai le droit de vous dire ce que je penss-
de vous. Je vais vous régler ça en deux mots: 
Vous èu-s des lâches et vous êtes des mufles'I-

Vous êtes des lûches, car vous vous trouve» 
vingt-quatre contre un. Vous êtes des mutteé, 
car VO.US blaguez ce qui vous dépasse. Moi 
je crois en Dieu, je l'adore, je m'élève vent' 
lui ; vous oe savez rien de tout cela : Vous 
vivez i omme vos chevaux, qui doninnit, man
dent, font l'exercice, et n'en voient-pas plue--
lonjr. Vous sentez qu'étant tels, vous êtes des 
mufles, de purs mufies ». 

On se tut. Le plus loyal se détacha et dit : 
> Tu as raison, nous avons tort : chacun do^t 
être libre ». 

Cependant le lendemain, un second bleu 
lui-iiiî'me allait trouver seul le harangueur d& 
la veille. • Tu crois en Dieu, lui dit-il, toi * 
— Oui, et toi T — Mol, non ; on ne m'a ja,-
maiâ paile de ca. — D'où vien^-lu ,t —. I>e 
Paris. — Qu'est-ce que tu fais T — Je suis 
chaudronnier. — On ne t'a jamais parte, dé. 
Diou 7 — Non .— Tu n'es jasi i is allé au caté-' 
rliistr." ? — Non. — Tu n'as oonc pas fait t* 
première Communion t — Non -- Veux-ur 
nue nous causions de tout cela tous les deux? i 
— Oui ». 

lis en causèrent si bien que., quelque temps 
plus tard, le chaudronnier artilleur îalsa'y sa ' 
première Communion. QuanU i' sortit du,' 
régiment, il alla exercer sa profession dansi 
ï'Yonne. Tout en rétamant ses casseroles, il 
évaogélisatt à son tour. Cbacjué di-nanebe, U' 
éteignait son fourneau et allait à la messe.; 
Il s'y trouvait généralement seul d'homme..! 
Il y allait tout de m.'-me. H eontait des his-, 
tolres aux pel.ts gai et ê-JS-ijai! de tes fair* 

, prier. 
Enfin, il m'écrivit une lettre aussi tour : 

SS.ru
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